Le courrier électronique

Alors que la notion même de courrier électronique était à peine connue du grand public il y a dix ans, il fait aujourd'hui concurrence au bon vieux courrier. Ironiquement, leurs modes de distribution sont assez proches.
Bien que l'utilisateur moyen n'en ait pas conscience, il y a courrier et courrier. Malgré un principe de base assez simple, l'existence de serveurs distincts pour l'expédition (SMTP) et la réception (POP3) complique un peu la donne, d'autant que le réseau par lequel transitent les informations est encore une autre notion. Ce réseau, c'est généralement Internet, dont on fait partie dès qu'on dispose d'une adresse IP dite publique. Cette adresse IP, qui est au réseau informatique mondial ce que le numéro est au réseau téléphonique, se doit d'être unique. Elle est parfois fixe, principalement dans le cas des entreprises qui disposent de leur propre infrastructure informatique.

La plupart du temps, l'adresse IP publique est distribuée par un serveur PPP (téléphone ou ADSL) ou DHCP (câble). Le fournisseur d'adresses IP pourrait fort bien se limiter à un rôle de transporteur, mais il fournit généralement des services supplémentaires comme l'hébergement du courrier électronique et parfois d'un site Web. La plupart du temps, le compte utilisé pour la connexion utilise les mêmes nom de connexion et mot de passe que le serveur de courrier électronique.

Client-serveur

Une fois la liaison IP établie se pose déjà pour l'utilisateur un premier choix entre un logiciel spécialisé comme Mail ou Entourage, ou le recours à un serveur Webmail. Dans le premier cas, le logiciel spécialisé -le "client e-mail"- envoie le courrier vers le serveur SMTP de son transporteur. Ce serveur communique à son tour avec un serveur de réception, généralement un serveur POP3, sur lequel le destinataire vient se connecter manuellement ou automatiquement à l'aide du logiciel de gestion de courrier de son choix. La boucle est ainsi bouclée.

Comme nombre d'applications, le courrier électronique repose donc sur une architecture client-serveur. Le client, en l'occurrence, est le logiciel de courrier utilisé. Quand on l'utilise pour envoyer un message, il fait appel à une serveur SMTP (Simple Mail Transfer Protocol) comme Sendmail, installé par défaut avec Mac OS X. Le serveur SMTP remplit un rôle assez simple, puisqu'il se contente d'envoyer vers des serveurs de réception une file d'attente composée de messages, qui ont déjà été préformatés par le logiciel de composition de courrier. Ce sont les différentes étapes liées à l'organisation même d'Internet qui compliquent un peu la donne.

Lorsqu'il reçoit un message, le serveur SMTP commence par reconnaître dans l'adresse du destinataire le domaine auquel il appartient. Ce nom de domaine fait l'objet d'une requête auprès d'un serveur DNS (équivalent d'un annuaire, voir SVM Mac n° 145) qui renvoie l'adresse IP du serveur de réception auquel il correspond. Il s'ensuit un dialogue assez simple entre le logiciel de courrier et le serveur SMTP. L'expéditeur puis le destinataire sont validés, et le corps du message est tout simplement envoyé. À peine plus complexe en pratique, l'échange de commandes est suffisamment simple pour pouvoir être interprété par l'utilisateur, voire même reproduit entièrement à la main à l'aide de Telnet. 

L'incontournable Sendmail
Il peut arriver qu'un message ne puisse pas passer, par exemple si une boîte à lettres est pleine ou si un serveur de réception est indisponible. Dans ce cas, les messages concernés sont stockés dans une file d'attente, dont le contenu est réexpédié périodiquement. Si l'opération reste infructueuse, ou qu'elle a mis du temps à aboutir, le serveur en informe automatiquement l'utilisateur, généralement au bout de quatre heures. Si le problème se prolonge, il peut garder le message en file d'attente pendant plusieurs jours, suivant les réglages de son fichier de configuration.

La configuration de Sendmail, qui reste certainement le serveur de courrier le plus répandu, repose sur plusieurs fichiers qui lui permettent de travailler avec des domaines virtuels (noms de domaine distincts basés sur la même adresse IP) et des utilisateurs virtuels (dont l'adresse correspond à celles d'utilisateur différent), principalement dans le but de faire suivre le courrier automatiquement. C'est aussi un de ces fichiers qui sert à accepter, rejeter, relayer ou éliminer tout simplement le courrier provenant d'adresses spécifiques. Il sert principalement pour la lutte contre le spam. Fin du fin en la matière, la liste noire, qui recense les adresses avec lesquelles il est interdit d'échanger du courrier.

La configuration manuelle de Sendmail est assez complexe dès qu'on s'attaque aux règles de routage du courrier. Il est conseillé même aux administrateurs chevronnés d'utiliser le langage de macro m4 pour procéder aux ajustements nécessaires. Handicapé par sa complexité, Sendmail doit désormais compter avec Postfix, un concurrent sérieux qui joue la carte de la simplicité, tout en acceptant certains des fichiers de configuration de Sendmail, histoire de faciliter la migration de l'un à l'autre.

Envoyer et recevoir (clients nomades)

S'il arrive qu'on doive utiliser son portable depuis un réseau mal connu (cybercafé ou entreprise) ou tout simplement depuis une prise téléphonique, il faut connaître le serveur SMTP par lequel le courrier doit transiter. En l'absence d'informations explicites, le plus simple consiste à lancer une commande comme traceroute www.apple.com. Cet outil, qu'on trouve dans Terminal ou dans Utilitaire de réseau, est également disponible sous Mac OS 8-9 grâce au gratuiciel AGNetTools. Le résultat de la commande indique le nom et l'adresse IP des différents routeurs traversés pour arriver au but. Le résultat final a peu d'importance dans le cas présent.

C'est dans les premières lignes qu'on rencontre les informations intéressantes : on trouve un éventuel routeur local sous forme d'une adresse IP, et la première ligne qui contient un vague mélange d'adresse IP et de nom symbolique (gw.net195-132-253.noos.fr, par exemple) indique généralement le nom du transporteur. En tâtonnant à l'aide de l'outil ping, on peut ensuite déterminer le serveur SMTP dont on dépend. Il suffit de savoir que son nom symbolique est généralement stmp.transporteur.com ou mail.transporteur.com. Un ping smtp.free.fr ou ping mail.worldnet.com ne renvoie pas forcément un résultat de ping valable, mais la commande elle-même indique entre parenthèses l'adresse IP du serveur, pour peu qu'il ait été reconnu par un serveur DNS. Là encore, ce n'est pas tant le résultat de la commande qui est intéressant que l'un de ses effets secondaires. Il ne reste plus qu'à utiliser cette adresse IP ou le nom symbolique qu'on vient de confirmer pour pouvoir envoyer son courrier.

Les utilisateurs véritablement nomades, particulièrement dans le monde Linux, ont contourné le problème depuis longtemps. Il installent tout simplement un serveur SMTP sur leur propre machine, afin de pouvoir envoyer du courrier sans se poser de questions, où qu'ils soient connectés. Pour activer Sendmail, il faut au minimum modifier le fichier /etc/hostconfig par le biais du Terminal, et indiquer localhost (ou son adresse IP standard, 127.0.0.1) comme serveur SMTP. Compte tenu des récentes failles de sécurité découvertes, Sendmail a cependant fait l'objet d'une mise à jour de sécurité qui complique notablement la tâche.

Mais pour beaucoup d'utilisateurs, c'est à la réception que se pose le problème : s'ils possèdent plusieurs machines ou font boîte commune avec quelqu'un, ils ne peuvent pas relever leur courrier sur deux machines à la fois. En fait, cela tient simplement au réglage par défaut de la plupart des logiciels de courrier, qui demandent au serveur POP3 d'effacer les messages une fois qu'ils ont été relevés, de manière à libérer de la place dans la boîte à lettres. Il suffit de passer par les préférences pour éliminer ce problème, mais il faut dès lors vider régulièrement sa boîte à lettres à la main. En effet, le courrier est tout simplement refusé quand elle est pleine. Certains hébergeurs proposent une interface Web pour inspecter et vider sa boîte à lettres. Autre solution : tout comme une session SMTP peut être reproduite point par point avec Telnet, ce dernier peut aussi servir à passer des commandes POP3 pour consulter un serveur de courrier entrant. Avant l'avènement du Webmail, Telnet représentait en fait le seul moyen pour l'utilisateur d'intervenir à distance sur sa boîte à lettres en cas de problème.

Webmail

Pour beaucoup d'utilisateurs, le courrier électronique se résume à une adresse Yahoo ou Hotmail. Ils utilisent tous deux le principe du Webmail. Là encore, le principe est assez simple : on ne remet pas en cause la nature même du courrier électronique -on peut envoyer et recevoir des messages avec tout le monde-, mais on accède aux serveurs d'envoi et de réception par l'intermédiaire d'une sorte de simulateur de client e-mail. Au lieu de disposer sur sa propre machine d'une configuration figée et de ses archives de courrier, on laisse le tout sur un serveur Web, auquel on se connecte de n'importe où.

S'il est intéressant de pouvoir se passer d'une machine pré-configurée, ce mode de travail ne se prête guère à un usage intensif du courrier, car ses capacités de gestion et de tri sont considérablement limitées. De plus, à moins de composer systématiquement ses messages dans un traitement de texte et de jouer en permanence au copier-coller, il faut être perpétuellement en ligne. Mais comme il est intéressant de pouvoir profiter des deux solutions, la plupart des prestataires de service proposent, en plus de l'accès classique au courrier, un Webmail qui permet de le consulter depuis n'importe où. L'idéal serait bien sûr de pouvoir profiter d'une solution cumulant les avantages des deux premières, à savoir un courrier aussi délocalisé qu'en Webmail, mais proposant les mêmes options de gestion que le courrier classique. En fait, la solution existe : c'est l'IMAP 4 (voir encadré). Pourtant, ce protocole a tant de mal à s'imposer que pour l'heure, la suprématie du couple SMTP/POP3 reste totale.

